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OPINIONS 

L'AMENDEMENT 
BOUFFANDEAU 

Il y a , ncoio a la Cti<unbie un car-
l.iin nombre do républicains qui, .iya.nl 
efllavé aux cléricaux par leur énergie et 
fçsur probilé politique, toute envie de vo­
ter pour eux, ont. le courage de prouver 
publiquement leur républicanisme. AI. 
UoufTandeau et avec lui MM. Daniel 
Vincent. Veiiot et Borrel qui *ignèrenk 
?>on amendement font, partie do cette 
phalange. En ces tempe de lâcheté mo­
rale c'est un devoir de conscience que de 
leur, tirer un coup de chapeau. 

A-f-il assez ému les réactions h es- l'a-
inendoment Bouflandeau ? Les mares 

npissante- du cJéricaiis-
ileverséeri car de-

MMqtte nous sommes entres dans- l'ère 
• le «l'apaisement» nos adversaires se nat­

al que notre sommeil sciait éternel. 
lie manque de. cohésion des républi>-
l'iib^ence de imite ardeur combative. 1 ? 
limidiié des plus hardis créaient un 
-Arté d'atmosphère cMoroformique daiit 
iMjnslIn la République* .-assoupissait 
douriemenl. Déjà, la bonne fille avait 
formé un œil et les satires léaction-
nairéje espérant qu'elle allait fermer l'au­
tre s'apprelaienl à lui sauler dessus. El 
voifàqué tout à coup, sans crier gare, 
un dépuUt vient rompre le charme, arra­
cher ses coiiè'gnes à l'engourdiàsemenl 
• lui tes gagnait et les rappeler, d'un geslo 
ftw. ' aux niulités républicaine». M. 
Oroufsaau en a été tout secoué et escala-
rtont Ici tribun* il iciniula devant la 

tbî'ï les vieilles prétentions catho-
Irtii'ei en matière d'enseignement. 

Ne non? y trompons pas. en eiref. En 
depibsisrH son amendem ni n Fa 
l'extension ci 
lîoufïandeau a mis l" daigi sur la plaie. 
Au premier abord il | >uirait sembler 
• lue la" CaJs=" des Ecoles >oit .-eulc en 
liieOUSMon. Erreur profonde '• Derrière 

rait, la société, o'est-à-dire des catholi­
ques, mais aussi des israélites, des pro­
testants et des libres penseurs à subven­
tionner des écoles privées où l'on donne 
un enseignement religieux précisément 
contraire à leurs croyances. Une. fois 
lancé dans cette voie, l'Etat n'aurait plus 
évidemment aucune raison de s'arrêter. 
Bientôt, les divers systèmes religieux se 
disputeraient à. qui mieux mieux les fa­
veurs de l'Etat, !e catholicisme les récla­
merait contre les religions rivai 
dernières agiraient do même en sens op­
posé, les citoyens prendraient parti pour 
celle-oi ou pour celle-là -don leurs tem­
péraments et leurs croyances cf. ce serait 
a bref délai la guerro vetisricusc allumée 
au svin de la collectivité. 

Si Ici est le rêve de M. Oroussei.u et 
de ses amis, ce n'est pas celui des fran­
çais. .VoUê pays a connu les beautés de 
ces guerres civile- durant lesquelles les 
hommes égorgent leurs frères sons pré­
texte de leur prouver la supériorité des 
dieux. De ces horreurs nous sortons d'en 
piendre, comme dit l'autre, et si c'est te 
rôle des rois — qui eux, on le sait, sont 
d'essence divine — de les provoquer, ce 
n'est pas celui de la République et nous 
serions reconnaissants' à M. Grousseau 
de bien vouloir !o dite à §es amie. 

.\I.\RTI\-M.\MY, 

mémo pas que la France finit par ressem­
bler à une prhKipamtê de Monaco plus 
mrtmée. 

CR1FF. 

C H R O M O L K 

Cour martiale 
. . ' i re , un | M il,:. iicloLcJ" c re -

-, A n t o n i o O n a g i i u , «jrrètffier de la 
cou r m a r i t a l e , t o u r n a s i face napoHùame,ir lH-
bro et g r a s s e , vers ta ;>rofii b u s q u é d u co4>-
ar\ C a r ' o Trjret t i , rVémcuvîais. p r r s rden t . i pour 
a i r a o n c e r d ' u n e i o t a e n t o n n a n t e : 

— Ju«iîBCC Ci* fai te, 
A quoi ta cofoncl p r é s i d e a 

o . d r e bref ; 
— Appeèej: .a, c a u s e MM*MjMu 
K. t ro is n o u v e a u x a c c u s e r e n t r è r e n t , g a r o t * 

a d e m m e n t q u e ta sanjr «ort-ait. p a r -
d e s s o u s l e ; o n g l e s . SA 

ri». 

E t . h e n - h a h u n e X4Q\> 

Hier « A ufourd'hul 

la. C a i s s e » d e » E c o l e s il i " E c o l e l a i 
( q u e i l y a l a 
M . O r o u s s e a u 

c, ,-a v é h é m e n -

^ 
que l'obligation scolajro 

lea^liDaBÉ|ante laiil que certains p;i-
s trâlbeureux pourront dire aux Ié-
•f jure « Mon petit n'a ni vêtements 

tri chaussures jour aller à l'école », de­
mandait au législateur d'intervenir .f de 
dèclanar que ta Caisse des Ecoles devra 
exister désonnais dan= tontes les •oni-
i m i n t ï , 

Il semble qu'une leilc pruposition ne 
• jurait poulever contre elle aucune ob-
teclionj L'enseignement est un service 
r.'tiblic iparce que d'inféret public. Une 
-ociéfési intérêt à n'être point composés 
irignwanls et c'est pourquoi elle s'im-
£•-•03 des sacrifices en vue de mettre 
l'instruction à la portée de tous. El — in­
sistons i-ur ce point capital — pour meU 
Ire cette instruction au service de fous 
il e»t indispensable que eathohques, pro-
ffstaats, israélites et libres penseurs 
imissent s'asseoir sur les mêmes bancs. 
D'où pour l'Etat l'obligation impérieuse 
d'écarté** de son enseignement les ques­
tions religieuses qui divisent les hom­
mes et de les écarter énergiquement et 
3fc?oIurnent. I! -.eraif eu effet intoléra­
ble—' ceci tombe sous le sens — qu'un 
protestant paie :-a quota-part des dépen­
de* et entende ensuite un institutcui 
faire Tafjologic. de la. religion iuive. de 
•,i<>me qu'il serait souverainement injus-
1 d'obliger un catholique — également 
contribuable — à payer pour un ensei-
ïiîerncnt chargé de répandre la doctrine 
protestante. L'Ecole laïque doit à tous 
rinstrucuoTi ; un point c'est tout. Libre 
'< ceux qui entendent donner à leurs < n-
rsnls tel ou toi enseignement religieux 
•Je les envoyez' au curé, au rabbin ou au 

•• u r . C e c i n e r e g a r d © p l u s la s o c i é t é , 
no regarde yhi~ l'Etat, ceci ri \ 

te pèro et la mère de famille e( 
iju'eux. 

Résumons-non-. Il \ irte deux caiégo-
îies d'enseignement : l'enseignement pu-
blio et l'enseignement privé. C'est la so­
ciété tout, entière qui doit payer les fiais 
•!>3 l'enseignement public, r-e «ont le? in­
dividus, tes confréries ou les sectes qui 
doivent payer les frais de renseigne­
ment privé." Voilà la doctrine répuhii-
caine. On peut ne pas y adhérer sans ces-
-er d'être un brave homme, mais il est 
impossible de ne pas y adhérer sac -
ser d'être un républicain. 

Ceci posé, plaçons-nous en face de l'a­
mendement Bouffandeau. Quel est son 
but ? II est clair : favoriser la fréquenta­
tion de l'Ecole laïque, c'est-à-dire aider 
au fonctionnement d'un service public, 
h't bien, rfest ce »ut que M. Orouseeau, 
au nom de» catholique» essaie de déna­
turer. Il feint de mal comprendre et de 
• rorre que l'instituUon des Caisses, des 
Ecoles est organisée pour « 
Je» familles puis, ce sophisme pose, il 
raisonne comme si ce sophisme était une 
vérité et 6e tournant vers le législateur. 
il lui dit en substance : • Puisque le bud­
get de l'assistance est alimenté par les 
déniera de lous, il faut que fous partici­
pent aux secours qu'il distribue et que 
tes fonds des Caisses des Ecoles soient 
délivrés aux élèves des écoles privées 
aussi bien qu'aux élèves des écoles pu­
bliques ». 

Nous venons de montrer que I argu­
mentation pèche par la base et que si 
I I * éceufaii M. Crou$;cau. l'Etat oblige* 

Le spectre de Plonplon 
.-. d ' un e r d r e oJ jou • p j >..i lue- que 

te. Citmr.é E x é c u i i i d u l 'arei Rj.dic.il t : Katl i-
<.a!-Soria>!is:c n ' a s s i s i e p a s s a n s iiiaxim: au 
« -BOBVVMM&t r::ng-ul', " qui -c roaraileâtc à 
l 'heure a c m e l i e , .arv; dan? la ptWfMC crue d a n ; 
le c o a i m e r c o de U J ib r a i r i e . au uuje : tl~ J'Jiib-
. )irc t . d e . : . lc_^ DaCKHléonict] 

Y u.- -•' -.;<.t-r^3ioa. l i de fruo: s 'e t farou-
t . i e r : 

j ; i au î i î co : i i : a i - . c . ,uc uci>u;: qu'il n 1/ffM*4 
c.-rc qn 'ou dt - et a m b i -

. îeu^e . ( lapuis l u r t o a ; .çj ' . i cii.>pobe J?_. t ' - J -
«le p if>a b e a u - p è r e , ce t t a c t s t en i Vï 

»e d o a o e -un peu d-.- I X I I I W I I M m 
'.i du coaMBer\ 

voulais: e p a i e r le n o u v e l a isoci i i c o i n m a n d i -
eajrc, t e r a i t u n pou de pubdicuc; p o u r « J g -
BMOtcr lo chfftVe d ' a i î a i r c^ . O u e n c o r e , — 
c'est d e la, p j u s f»an»l> ps>K-Iiaù>g:e. — d a n s 
ie c aô d u n o u v e a u m a r i é <fui ve-.r • 
; : , 'vc , d e v a n t s a j e u n e ( « m u e . 

O e lî* iea p i èce s 3«>r fëoDie t i ac ; . le cioèaaA 
l a s o i é o a t a a , les roui.*' 

rs.. 
l e t o m m e rr an t 

s ' ape rcev ra «Hc 'q taa s a marvjac «à» f ichue e t 
qu ' i l a m i e u x à fa i re d e s . i cmpkaTis^ Q u a n t 
*u nouve l (ipcnix, — u 'ouô i iou^ p a s rjuc le 
p r i n c e Victor* a c i n q u a n t e aa>s... 

r;ti il p a r a i t u n pou navf d e t u p p o s e r 
<:iue la Réouo lkTac e s ; en pi ' r t l pa.rce q u ' u n e 
• îar t ie d e l ' a rgen t q u e Léopc-kl té a p a s d . i n n i 
A la b a r o n n e d e V a û g ' h a n e>< ettïpiloyée à noua 
rapipeier rpi'il e x i s t e ù Bruxe l l e s um certa.in 
B o n a p a r t e , ueveu d e f'homMQo de S 
m a r i d ' u o e c o m p a t r i o t e à Mlle BeuWmnrr^ ' 

Q u e l r a p p e r - ce riche m é n a g e t-anco- ;>etg:c 
peut - i l dot ic avoi r avec \ e h é r o s a a j i g u i u i i r e 

/. d 1 - T I I *t d e Wa«j remf Que l lieu 
• r e n o u e r e n t r e Ja F r a n c e de l ' épopée 

•rrrr-rriale et fi. nit i-yn d é m o c r j f T J e <'. au ; AIT-
J 'huJ ' 

Il n ' e n t r e d a c u n o t r e e s p r i t na-lle •> 
bSàme o u d ' i remie, m a i s n o u s cons idéroa . , ifu'U 
d i s c u t e r e r à v o t e r l ' o rd re d u j o u r eu q u e s ­
t ion , le C o m i t é E x é c u t i j c'a P a r t i R a d i c a l e t 
Rad'caJ-Sooiai l is te a pœrdu u n e h e u r e au o ic : a . i 
qu ' i l e û t p u b e a u c o u p m i e u x employé ! 

I! y avaU p a r e x e m p t e 
r é i o m i e é l e c t o r a l e , l a rfi 
t é g r a t i a n d e s oheniir. ^ 
l a dt«*ense ât N c o e t ! 
q u r . . . 

C 'étaje . - c i c j t c . tous c o m m e 
ceux qu 'on vena i t d ' e x é c u t e r , t r o i s A r a b e ? fort 
pcvuiîkux : u-'i vieit4ard, un eniacK e t u n h o m ­
m e . T O M t ro i s p o r t a i o n t Ve b u r a o u s e t le fez 
— deux c-licfs d'accue-irioii dé j à m a j e u r e — 
c , p o u r coanbïe , l eu r s s ix raain<s, é t a l ées s o u s 
loi >eux des jug-es. m o n t r a i e n t d è s t r a c e s no i ­
res bèea ftoepsclec. Cel-a ^cataàt ia p o u d r e à 
;rlein i i t i . I>onc, po in t d ' e r r e u r p r o b a b l e : ta 
c o u r , u n e l c : s d e l>!ui, s e t rouva i t en face 
d ' u n t r io do ces h t tnd i t s c o u p a b l e s d ' avoi r , 

!• q u e i q u o s h e u r e s p l u s tôt , t r a î t r e u s e m e n t a t t a ­
q u e l e s b r a v e s t r o u p e s i t a l i e n n e s . L e c r i m e 

-n : . f.a fus i l l ade s i m p o s a i t donc . 
Ç r a t o T o r e K i . co lone l e t p r é s i d e n t , s ' inol i -

ua i t dé jà ve rs seg a s s e s s e u r s , et ceux-c i d é j à 
o p i n a i e n t . T o u t e i o i s , ;e d o u b l e j rçs te é o h a u c h c 
a e s ' a c h e v a p a s . D a n s le p r é t o i r e , ouve r t ù 
d e u x b a t t a n t s , c o m m e ' a loi l 'exige, d e u x h o m ­
m e s v e n a i e n t d 'ent.rer, d e u x E u r o p é e n s , d e u x 
6tsuB0èn — deux jouma ' i z r t e s , c o m m e en tê-
o'«OKBnaic^t l e u r s k o d a c k s en baaidoui ière e t 
l e u r s cairneta s a n s c e s s e c r a y t r a n é s . — D ' u u 
COUD d'ceil gfnë, Cairlo TcTeïli tonsa c e s d e u x 
h o m m e s . L'tiii é t a k Angflais, l ' au t re F r a n ç a i s . 

; ̂ assil ï les. t o u s d e u x cons idé ­
ra ien t la cour . C a r l o ToreSii , p r é s i d e n t , t o u s s a 
t- ' . ;botd, h é s . t a e n s u i t e , c: se résijrno. cn . i n 
— p a r t s a r d î iour la p r e s s e ouoioél 

que l q u e tû t le t.?^nos r 
t t u n i n i r M B S iu- ter rogi ' -c i r . . 

I1 a p p â t a doue : 
- In ' c . rp rè .e '. 
B : le droff.T. . 

! — V o u s MIMA, qu i ctes-VOUs ? 
O r , l i m â t u i é m c q u e '"rKerrprc'.c- eû t <:.!.•• 

du i t CÎI ar*Lbc la a des a c c u s é s — 
cciui iiui n ' é ta i t ni l 'cnfamt r.i Ve v ie i l l a rd , — 
^v^nçj. d 'u. i , ; 2 . , l i a n a i a *»• mrwas f ra ro t tées , 
e t , p a r i a n t d u n e voL\ c e t t e , «n i' 
p u r , r é p o n d i t : 

— à l c o s i e u r le p r é s i d e u . 
rr.ed b?y \e»edinc, colonel 

' n i p é r i a l c le S u i t i 
• M S a |Mk MbaaBjaJ a a a W 

Que ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— l 'ou t ce q u e vous d i t e s e s t d a i è l o u r s 

faux, r ep r i t A h m e d boy AUedànc, e t vous le 
savez. M e s s o l d a t s n e se son t j a m a i s s o u m i s à 
vous , n o n p h t s q u ' a u c u u a u t r e A r a b e , d e s n.:-
firiments voIon*aires , n o n plurf qtr'auou>n caïd 
iudepBndaint . P a « u n c h e i n ' e s : v e n u r e o n - f 
n a î t r e v o t r e d r a p e a u . 

—• AHone d o n c ! C e n t , d e u x c t a t s che f s soM 
v e n u s , soient!eWecneut ! 

— C e n t , d e u x c e n t s m e n d i a n t s , j u i i s pou* 
l a )Vlupart ,par v o u s - m ê m e s dégruisé:. en cbefs I 
Cela peu t c o m p t e r a u x y e u x d e l ' E u r o p e , c o m ­
pl ice do voi.ro orragandaire- Ce la ne c o m p t e p a s 
à nos y e u x nwusafcnaiis. Céda De c o m p t e pas-
n o n p l u s aux -ux d ' A S a b , no t r e j u g e à t o u s 
c e u x , vous e : 

C«irto T a i e i l i . coione.'; j e t a ve r s 
I f i d e u x jo fwaaJ i s t e s , cit» énnwrajent t o u j o u r s , 
u i c o u p d'cetl ob l ique . Pu. . . 

— I n j u r e s t t c a l o m n i e s , ;3.ononça-t-M, »o-
l e n c e l . P e u i a ^ j o r t e : d'um p:-: .oaoôer , , « e n n ; 
*o!«as«. J e p a s » * d o n c omtR:. A p r é s e n t , vcu . l -
'CJ n io i a s inarîrr, e t m i e u x r<apondre. \ ">us 

LE MINISTRE DE U JUSTICE 
AUX PRISONS DE LOOS-LEZ-LILLE 

M. Cruppi visite attentivement Im colonie Saint* 
Bornant où a eu lieu dernièrement une muti­
nerie de jeunes détenue. 

Il songe à changer lourm occupations et a les 
préparer aux travaux agricoles. 

A h m e d b e y i n c l i n a la 
— J e l o i c a m m a u d é c . 
— Bien. L e s d e u x homm<. 

Tris p a r i ? 
— O u i . Mon i-i> es t soldW, et nie:i pc-r.r, 

«•înenail en r e t r a i t e , e s t redeve.au soldat en 
f e n g a g e a n t d a n s m o n régrimenr. 

— B i e n . T o u s t ro i s , vous v o r s î ' .es b a t t u s 
s a n s uai fomiie ? 

•— O u i . V o u s savez rxidr"!' 
— Bien Bt vous .ivez comtna«id ' ; 

S:i d e s indu^tènes t r ipo l i t t i ins ! 
— D e s Arai»cs J j vi teyet t u r c de T r i o a i i , 

c ' jv t ' t r . .•t.ori. . , u u ' . 
— Bien. B sut» t. 
Cette , fois. C a r . o ToreUi , v c é s i d e n t de ' a 

t o u r m a r t i a l e , se ; nohti v e - a - s e s deux a s s e s ­
s e u r s , e t ceux-c i , tout de b o n , o p i n è r e n t du 
chef. 

S o u r i a n t s , tttéf -..ois Turc- i a t -
tL.ndaiont !a s e n t e n c e . P o u r la p r o n o n c e r , C - . l o 
ro r c l i i , p a r e ^ a r d p o u r la p t e s s e ecc iden tado 

e n c o r e , j u g e a dwrer t de ae l e v e r : 
— L a cotr.-, dvt-;l, p a r l a n t à p r i s e n t d u ton 

u r t o h . a p r è s in ter rog-a to i re d e s ac -
c j s i i s , e t M t a a a n t l e u r aveu f o r m e ; d ' avoi r 

i rmes et c o m b a t t u a p r è s soamiss io i i 
j i r é e , :,'s c o n d a m n e à la p e i n e de m o r t e t . o r ­
d o n n e qu ' i l soft p rocède l u r n ie-arc i l 'cxécu-
t ia i i . 

— Jus . " ' i r e g r s t r é , :'in„-r-
p» AaMDH Ojia i r l 'a , .ifrefticr, N a p o l i t a i n . 

d a m n é s , p a r u n n'tnteraem:>'*. 
- r r r . 

Lhonmi-- ' . Ahmed b t r . i ' : • o j ' . cmca : i e s a 
vuix terme : 

— Paddsfaai in i t c h o k y a c h a t d y 
lût le v ie i l la rd — M e h m e d rracha — « iou t a , 

« rune voix s e r e i n e : 
— AH&h e k b a r ! (i> 
Q u a o t à l ' enfant , r eapeceueux e e v a n : ^es 

\ p è r e e t g r a o d - p e r e , il se t u t . 
. . . I L e s c a r a b i n i e r s les « m a n e u e r e u . . ^ ^ ^ 

^ ' T ̂ *&È&&£ i^effe^cf??4 

sua-, m o i . Ait-
se r rôce de S a 

et ceux-ci „on* 
r a d e 

mt 
C H O S E S « A U T R E S , 

L'Etat croupier 
lient >«.<• /y-isfibU- it'inlcrrfiK ir, ..•'/;. Si l'on 
irvmait ilrmutn. tous les rat 
'cidisail. les ftdiis sur /.•>• liippoftrome»'. ' 
r'oMvrlrmU tout, nnssitûi u.nc wmflrHwrfn de 
'ii)vit.< e t sa s lMMa*, d r u s o e e de* p e r s o u n e * 
'///» ne peuvent pau allei jua 
fhtitil,- roitletle monégasque. i.,i ;..i n<; p--*nt 
, .• ,, n-eomtre. Slai$ le légitiateçr, 
tuic le mot, n est-il pas dm a ' obJiffOtio»i 
rlr sa demander si te» Français d'àviour. 
d'hi'ï m; /rment pai un //ru trop .' 

M. 4e Kcrqut'.zcc a fourni l'onli 
la- Chambre des chiffre* partie •• 
(•loquevis d peut-être fort danger* 
a/rpr's. fifir •rempic. ait ptttttic «,("' m ,••"••• 
pas. ipj'iï Enghien. à \ tehif et à Troa^ill^. 
lr< pavrooirr* retpecticemeni 
tmmmée dernier,: I,737.r»>lh 1;it00f) 
trame*. P . ,.,><•,/>. d inm We« 
gjmm i,- tmbèi .' .-• cafmoë pag*>« m 

et ,f. iaecmra. < >• i du i 
tjme 'iu omt un - foule de •• an* 

ni salaire 
nuiraient bien, au aussi, pair H 

râteau du croupie, pempter rets tu* choqua 
soir une petite fortune. Par bonheur, le dé­
puté des Cotes-du-Nord a mis en regard d''s 
dens manuels; (ait* au, crtn*pter* les majfni-

•'•• In cagnotte : neuf 
ri demi ,i Bntlàe», près ./.• trois millions à 
Vichy, pi mUImm* u Tioucillc. 
Cela don-ie ni ton Dent. Hue Itère >*' 
riciuMH na:i---iwlc et ./<• bca • 
•H Fronçait pom ttutmamt. Uoî* 

ù r/fjs choee* plus ttistes cl 
notamment que. s'il n'est pm poeaibb d'en-
pécher certains hommes de se niiatr, il 
n'est peut-être pas très sage de demander 
au iev. des recettes publiques toviottrs plu* 
considérables. 

C'est pourtant à ouof, l e* Ieflislaf.eur.s- I M . 
dent depuis plusieurs années. Ils sont aux 
petits sains pour le p ar i m u t u e l et voici qu'ils 
cotent un impôi progressif sur le produit 
brut des jeux dans les cercles et casinos. De 
telle sorte que les petits chevaux, la boule, 
le baccara et autres feux de hasard tins­
sent par prendre u n air d'institution d'Etat 
qui leur va peut-être à ravir, mais qui ne 
laisse pas font de même d'être un p e u h u m i -
liUfij nous [a frudaef. / / na feredrait tQ.nt de 

. u p - a r s'-abattif. 
Cea gen-s-Ja — d é g e u n i t l é s , h i r s u t e s . — cm 
r a - n u - p i e d s , p r i s tels q u e l s , sasw ms igmes et 

ae, au <x>iu d ' u n e h a i e — des sol­
d a t s ? de v ra i s soîdVats ? d e s of f ic iers ? d e s of­
ficie t» t u r c s ? Al lons d o n c ! —*Ca«4o ToreUi 

d ' éc la te r de r i r e et d ' envoyer , s a n s 
l a t o r m a r i o n . e e s t ro i s m a u v a i s prtai-

D j r . S o u s l'ceii t r o p a t t en t i f des d e u x 
j o u r n a l i s t e s occ ident iaux, il c r u t b e n toutefo is 
d e quss t jo r i i i c r e n c o r o : 

-— Avez-vous d e s -r>ariier*, des p a p i e r s oéta-
ciels à l 'aripui de vos d i r e s .' 

A h m e d bey At tedrne in r iUa d a n s l e s p l i s de 
•SS) burnous 1 : 

— Vod-i m * occnsni^sioci. 
I l préca*a, 'f*r— " q u e le l ' . é m o n t a ' s . e«*-

c o ' e i n c r é d u l e , exafn î rwi t de t o u f \ o r è s ce t te 
commHkRJon. i n a t t e n d u e : N 

— Veui l lez fa i re c o n s t a t e r r>.r voi re d r o g -
i K n mm t* -éraiskieir m ' a c c r d l t e c o m m e oo-
lonel c o m m a nriamt V deuxoômc régi iment ries 

M a r a b e s du vjfayet d e T r i p o i i . Ceci 
.p-aur vous b-en d é m o n t r e r q u e , chef d-- lo i -

UTirtormc, j ' a i dû . i iour ne pu- m e 
A h t i B ( « 0 d e m e s h o m m e s , r e n o n c e r mo i -
m ê m e a m o n a n c i e n no t e n u e de colonel o t t o ­
m a n . 

A h m e d bey A i i ed ine , .ayant a in s i d i t , so tu t . 
E l u n i ' ! MMam - u c c é d a qu 'on p u t e n t e n d r e 

' oi.re le *r.ratte<meiil léicjor d e s 
crayon*: ^ur bj papt*T d e s ctaixtets. d u r a n t q u e 
V s deux jou imâ i i s t e s qff tf ionnaien; l eurs no-

nour -. à ia t in 
' a n t e t retir,:' r o n t e n a o c e . 

i Ftoissasvt d ' u œ m a i n biusojn 
j corn:; 

/ ; ! !- Trir.: irmptissibte. 
— A d m i s , dit-à' , la voix s è c h t . A d m i s . VigtM 

o n - ! AJwncd. — I! c ra jou ta i t p a s le 
t i t r e , n i i- nôaa n o b i , i a c o n s c i e n t p e u t - é t r o 
d-* son fa teSsaoe . — VotM êtes le co ionc! Afi-
n-< L !"• apr< 

Mue t . J'aoerusr; W u S c . i les - r . u . r l s . 
— - C: . —,-L C'.irJo T o r c l i i . p r é ­

fa i re i V o u s ê t e s a c o u s c d avo i r , le au o c t o b r e 
certuier , — a v a o t - b i e - , — a t t a q u é t r a î t r e u s e ­
m e n t — : — fes t r o u s 

• » 

.Uuned bey . dddaia jMBx, s o u r i : : 
— I l n ' y a posnt de t r a î t r i s e chez n o u s . 

T u r c s , m o n s i e u r , ••— pa>s rnèxnç d a n s n o t r e 
façon de d é c l a r e r l a g u e r r e , sachez- le b i e n . 
J e n e v o u s ai p*a a t t a q u é s t r a i t r c u s e n i e n t . J e 
TCnif- aà rr"-".'i :*:- t ' e ' cour t . 

Tri- e t ; .«rc : 
— P a r d e r r i è r e , en effet, p a r c e q u e . c o m m e 

j a d i s en A b y s w n i e , v o u s avez é té assez m a u -
vaéi soJrfats p o u r vous l a i s s e r t o u r n e r p a r u n 
a d v e r s a i r e i a i é r âeu r en n o m b r e . 

— S u p é r i e u r ! 
— I n f é r i e u r . V o u s du - 50.000 l .a ' . i c j s . iv .cu j 

t o t a m e s -;.oco O t t o m a n s , a p p u y é s p a r 15.000 
A r a b e s . M • -éfrfmenr. avar . t - l i ' e r . ..e c o m p -

I 4OO fU-stiS. 
1 — O ù s a : '.' î 

— N e v o u s e u tnciuiétez p a s '. Ce n « s ; po in t 
en v a i n q u e n o t r e a r r i è r e - g a r d e s 'est sacr i f iée 
p o u r a s s u r e r la r e t r a i t e . D e s q u a t r e cen t s . vou» 
en r e t r o u v e r e z t ro i s cen t c i n q u a n t e en face de 
vous a 1. pioeha.ime affa i re . R e s t e n t c i n q u a n t e 

.-U. j e \^rux d i r e dc3 b raves 
g e n s qua les portai ioet , quinze s«jnt t o m b é s au 
feu — q u i b z e s eusomen t , vous t i re* assez m a ' , 
— et t r e n t e - c i n q , l ' a r r i è r e - g a r d e , t o m b e n t en 
ce m o m e n t m ê m e au m u r , a s s a s s i n é s p a r v o u s , 
c o u r m a r r i aie. 

L e Picmonftais bond i t d a n s t a a faul&uii. 
— E x é c u t é s , l ao twieu r , exécurôs léga ie -

m c a t , a p r è s j u g e m e r r - en fo rme. \"os soi-di­
s a n t sOidats 11'éiaient rjue dos i u i i . : ; . , e t c 'est 
a p r è s avoi r fait l e u r - s o u m i s s i o n à l ' I ta l ie 
q u ' i l s o n t r e p r i s les a r m e s c o n t r e eBe, e t tiré 
dams n o t r e dos ! 

P o u r la p r e m i è r e fois, le T u r c f ronça les 
s o u r c i l s . 

— M o n s i e u r , dàt-i! r u d e m e n t , U ' ni ê t r e 
b â » làsb* BB8" ïSSUiter d « msJa*.r _ 

J ' i s f ice e s t faite. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
..rio -Toreâli, paâ^idciK', o r d o n n â t 

— Appe lez l a c a u s e s u i v a n t e . 
M a i s , c o m m e il p r o n o n ç a i t lo d e r n i e r tue*, 

il r o u g i t l é g è r e m e n t e t d é t o u r n u la t è t e , p o u r 
ne p a s voi r tes d e u x j o u r n a l i s t e s le F r a n ç a i s 
e t l 'Ang la i s , q u i t o u s d e u x s ' é ta ien t l eWs 
f f o s t a o t d ' a v a n t , p o u r s a l u e r c h a p e a u b a s les 
t ro i s m a r t y r s m a r c h a n t à !a m o r t , e t q u i , 
m a i n t e n a n t , tê te couwerte , e t t ou rnamt ?e dos 
à la c o u r m a r t i a t e , ' s o r t a i e n t d u p ré to i r e et , 
Pa5saTi*. le f * a § , y c r a c h a i e n t ( j ) 

C*audo F A R R E R E . 

> d< LittS) 
t r ier m a t i n , v e r s o n z e , ' i eures , r iuancl u.-i 
c e r t a i t i b r o u h a h a ae p r o d u i s i t p o r m i l e s v o v a -
gears, 

— u l'ist-e'e u n c c c i d e i l t .' » 
— u N o n . G e s t u n m l n i s l i e ! M 
E t , en cifef, s u r le q u a i d é b w ç j u a t t M. 

C r u p p i , m i n i s t r e do l a j u s t i c e , coiffé d u c h a ­
p e a u m e l o n d e s v o y a g e s non-of f ic ie l s . M. H -
e h o n . c he f -nd jo in t du c a b i n e t , M. J u s t , d i r e e -
t(•m- d e s s e r v i c e s p é n i t e n t i a i r e s , e t M. L a n -
aeoi -. chi • d e b u r e a u d ; c e s s e r v i c e s a u m i ­
n i s t è r e , .M i o m p o g n a i e n t le m i n i s t r e . 

C ' é t a i t u n e v i s i t e i n a t t e n d u e , d é c i d é e p o u r 
oi;is ; . .'tire la ve i l l e a u s o i r , e t l a P r é f e c t u r e 
d u Norrl m c i a i t p r é v e n u e d e p u i s q u e l q u e s 
b e u r e s s e u l e m e n t . 

E n l ' a b s e n c e d e * I . T r i e e a t , p r é f e t m i 
N o r d , en L-ongé r é g u l i e r , M. -Vilain, s e c r é -
t a i r e - g é n é i n i , r e ç t i l M . G r u p p l et le r e t i n t à 
d é j e u n e r . 

A u n e h e u r e , u n e a u t o m o b i l e e m p o | t a J t le 
m i n i s t r e e t s e s 1 v e r s l ' u n p i c n n o 
a b b a y e de Le 

Une longue visite a la 
Colonie Saint-Bernard 
t^ 'est p o u r t a h e on« \ i s i t e a u s U o i s é t a -

h l i s e e m e a t a p-^i i i tent ie is de L o o s q u e M. 
C r u p p i e s t \ enu p a s s e r s o n a p r è s - m i d i d ' h i e r 
d a n s n o t r e r é g i o n . T o u r à t o u r U v i s i t a ! < 
c o l o n i e S o i D t - S e m a r d , ta '•;i-011 c e t M a i r e e' 
lu m a i s o n c e n t r a l e . 

MM. A i l a to , Piel ion 

• — , V o t r e m a i s o n e s t t r è s i n t e r e s e a n t a , 
1 a i a i s n o u s n o t e n o n s p a s à y r e s t e r ! » 

— » C e n ' e s t p a s p o u r l e s m i n i s t r e s q u e l l e 
e s t f a i t e ! » r é p o n d i t l e d i r e c t e u r q u i par ia i t 
a v e c s a g e s s e . 

Le ministre nous dit s 
• Je fais un simple 

Voyage d'étndés... » 
Q u e l q u e s i n s t a n t s a v a n t d e p a r t i r , M. 

C r u p p i c o n s e n t i t à s ' e n t r e t e n i r a v e c nota* t 
— « Q u e l e e t le b u t d e v o t r e - v o y a g e , M o n ­

s i e u r l e M i n i s t r e ? » 
— .1 M a v i s i t e à L o o e n ' a p a s d 'antre b u t 

q u e d ' e n v i s a g e r d ' a u s s i p r è s crée p o s s i b l e 
c e r t a i n e s q u e u t i o n s d ' o r d r e t e c h n i q u e . ' 

» C o m m e j 'riû é t é v i s i t e r t o u t r é c e m m e o * 
l a p r i s o n c e n t r a l e d e F r e s n e s . e t l a p r i s o n 
c e l l u l a i r e Û? FVnssy , j ' a i v o u l u m e r e n d r e 
c o m p t e d u f o n c t i o n n e m e n t d e s p r i s o n s d<* 
L o o s . J e b o r n e d ' a i l l e u r s à c e l a m e s v i s i te» . 
e t n e v a i s p a s p l u s lo in ! '> 

— u N ' a v e z - v o n s eu a u s s i l ' i n t e n t i o n , 
en v e n a n t à L o o e , d o v o u s r e n s e i g n e r s u r 
l es i n c i d e n t e v i o l e n t s s u r v e n u s r é c e m m e n t à 
l a c o l o n i e S a m t - B e r n a r d * » 

Ic i le m i m s t n a h é s i t a q u e l q u e s i n s t a n t s ; 
l iuis e n a c c o m p a g i o a n t s e » p a r o i " » d ' u n g e s t e 
•jvasif : 

— ir N o n , p a s p r é c i s é m e n t . . , 
» J e v o u s le d i s . Je a d f a i s q u ' u n s i m p l e 

v o y a g e d é t r u d ç e . •,, 
— .< N e m o d i a é r e r - P o W s 1 «en a 1 organisa-" 

1 Vive l e Sul tan 1 
(i) Dkiu est g m n d ' 

>>nte es t un conW, e t nern un reportât; , 
n va de soi q u ' a u c u n colonel d-i l 'armée itaBerSr. 
u e se n o m m a Car lo Torolli, e t a u c u n ffreCter .Vîi-
tonio Cmeeha. leur.l 

ECHOS 
U N E M E S A V E N T U R E D E M l l e D U T H I E U 

ii viartt d 'a r r iver uno extra ordinai re aventure 
à Mlle Uélènn Dutrue'.i. La c h a r m a n t o aviaytrv» 
*«vUt l ' au t re jour urw pi'oposition àe part ieipej ' 
au g rand îneeting d'aviation qui a lieu a u Caire 
dans* la ssrrmd 5 quinzaine d^ janvier1. I .orgai i i -
eat ion dudrit meet ing est confiée <i une agence 
d'> Malan. Mlle Put r ieu écrivit pour discuter les 

. Qu«tlo ne fut p a s s a surprt^'3 de tv-
Otvosr, a^an^.-hier, la dépecho su ivan te : 

« Tmpossft'i-' d r prendra en eorBùlérat ton pifo-
d 'avfateuis qui se sont olfe . 

Mile Hétéac Dotrteu, su rpr i se à b o n droi t ne 
cette r ipons /e a tel igranttic a MUerâpot i r p ro­
tester — "t dément i r . » 

Mais qui donc a p.i lance." c e t l i fauiso nsu--
B A C H E L E T L A M U T U A L I T E 

iiitnsHstH ' Voila ce qu'on sBsrl s.3i>s 
.uni m o r a n l l i t -

•-jje-iii.-. O le fonda p o m t a n l une • o -
o u r s mutue l s , appe las d'ailleur-, S D . 

ciété de RaeheJ . ftvcluwvement fominisUi et 
israetite, ni vin^t-sent de ME 
coréligionnairv--. 

Les s* société furent écrits de la p 
propre main a ê Rarrtcl, avec <:w léger mépr is ci'Vf 
français et do l 'or i t iographe oui iri caracte/xisait. 
et qu'il <ï.t anrusaDt de iesp^ • 

« L'unique bu t de la . Société de Racliol », 
difaif^Ue. est. 1s formation d 'un capi ta l , spé­
cial de.=Uné>' a venir a u x s a u n a s de celle de ses 
mombres cr>i, „•? trotiwtra l de mala ­
die ou d'irtrirmitc.... • 

P a r m i l"s articles des s t a f . e s . 1! en est «u 
moins deux qt i ' l 'o t ig inî -
lite ; les voi'.i : 

• Art. 9. — K.-'' ne pou r r a 
jamais p lus (airs part ie dt) la Société, celle qui 
«Bra £tfme une condamna t ion judiciaire, soit do 

reotionneUs, wiil. de Ccur d 'Assise, lons-
quc l le se ra de na tu re a flétrir l 'honneur t t ' a 
probif.;-. 

• A r t M. Le nijuiro un n 
francs : lorsque la réclpieiKieii • • « n fille d 'uno 
dame sociétaire, elle devra , comme ï a mère , 
posséder ta tus d ' i iurmni! 
droi ture. . . n 

M. Loubet, prcsm'wr rmitaslieie de France , eût 
élé h'iur-'ux de l 'a ic i l 'e ia fAilunthropiquo Hsr-

L C V E R T I G E D E L A N E I G E 
II « a g i t d 'un ver t lse êvldemmeol oculaire et 

qui es t cause p a r l 'aspect d 'une vas te aur taee 
neigeuse d o n t rien no vient diversifier la teinte 
Sénérale. comme, le fai" se produi t p a r u n t emps 
couvert. 

L u homni* qa l s e Uouso d a n s ces condi t ions 
peut éprouver un étour ' i^soment et une détail-
lance capables, de le bure tomber s a n s connais-

>' à mm ,-Mer en avan t . L'ooclu-
Moa d«is veut; d iminue beaueou» ce mala i se , qui 
r.e se produi t m ê m e paé si l'on peut reposer la 
vue s u r u n objet au t re que la neige. Ainsi, U 
suffit pour l 'éviter d 'ê t re accompagné de quel­
qu 'un , m ô m e d 'un chien, ou bien d e m a r c h e r p a r 
un t emps e n s c M l ' â qui permet te de voir s a pro­
pre ombre , a ins i q u e roafiîi'fl p rodui te p a r k 3 

M C R U P P I Q U I T T E LA C O L O N I E S A Î N T a E R N A R O . A C C O M P A G N E 
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«twjctente do tsrariu 

L a n g e o i s , J e j à c i t é s , M . C r u p p i é t a i t c e t t e 
fois a c c o m p a g n é p a r M M . A u g u s t e P o t i c , 
s é n a t e u r , G e o r g e s P o t i é , d é p u t é , L e r o y , che f 
a d j o i n t d u c a b i n e t d e M. le P r é l e t , B l o u d e a u , 
d i r e c t e u r d " l a m a i s o n c e n t r a l e , Imoff, i n s ­
p e c t e u r d e s p r i s o n s , G r a m e t , i n s t i t u t e u r e n 
chef e t le p e r s o n n e l s u p é r i e u r d e s t r o i s é ta ­
b l i s s e m e n t ? . 

Le p r e m i e r so in d u m i n i s t r e tu t d ' i n s p e c ­
t e r l.i. c o l o n i e S a i n t - B e r n a r d o ù de j e u n e s 

o n t e n f e r m é s j u s q u ' à Vàge 
e t - u n a n s . 

Peu t -At -c é t a b i i r a - i - . M q u û i q a e r a p p o r t 
e n t r e c e t t e e n q u ê t e m i n i s t é r i e l l e e t l e s m e i -
d e n t s r é c e n t ? d e !a m u t i n e r i e d e s p e t i t s c o n ­
d a m n é s de lu. cok in io . O n n o p e u t é t a b l i r à 
c-'( é g a r d q u e ries h y p o t h è s e s . A u c u n e d e s 
p e r s o n n a l i t é s . i c e o m p o g n a n t le m i n i s t r e n ' a 
c o n s e n t i ù n o u s o o n n e r d 'éeialrcàsaejafteots ô 
c e su j e t . O n v e r r a p l u s lo in a v e c q u e l l e r é ­
s e r v e le m i n i s t r e l u i - m ê m e a tenu U n o u s r é ­
p o n d r e s u r ce p o i n t 

E n t o u ? c a s , s a v i s i t e à l a co lon i e fut Ion-
g u " e t d u r a p r é s d e d e u x h e u r e s , a l o r s q u ' i l 

pe ine t r o i s q u a r t s d ' h e u r e d a n s c h a ­
c u n d e s deux a u t r e s é t o b l i s s e m c n t s inf ini­
m e n t p l u s v a s t e s . 

M. C r u p p i v i s i t a t ous les b â t i m e n t s . Il in­
t e r r o g e a i t l e s g a r d i e n s a u p a s s a g e , p o u s s a n t 
le s o u c i j u s q u ' à d i s c u t e r d e s d é t a i l s . 

E n face d ' u n e p a s s e r e l l e j e t ée s u r u u r u i s ­
s e a u o ' o ù p a s s e n t d e s g r o u p e s de d - t e n u s , 
il l i t o b s e r v e r le d a t i . 
t iot i : 

V o s j e u n 
1 se j e t e r à i e a u ï 

A i l l e u r s , c ' e s t I h a b i t a t i o n q u ' o ù r é s e r v e à 
u n g a r d i e n - c h e f q u i Je p r é o r c u p . 1 t 

— « S e r e z - v o u ' s . c o n t e n t d e c e l og i s .' Avéa-
v o o s l e s rtépendancee q u i v o u s son ' , n é c e s ­
s a i r e s .' > 

P u i s , a u f w s s a g e . d e v a n t u n p e t i t ' p o t a g e r 
c u l t i v é p a r le? d é t e n u s , M. C r u p p i s e t o u r n a 
v e r s M. A u g u s t e P o t i é , s é n a t e u r : 

— u V o i l à ce, q u ' i l i m p o r t e r a i t d e ' d é v e ­
l o p p e r . C 'es t ie t r av . i i l d e c u l t u r e qu ' i l f a u t 
a m p l i f i e r p o u r o c c u p e r n o s j e u n e s d é t e ­
n u s . . . » 

L a Visi te à. l a p r i s o n c e l l u l a i r e e t à l a m a i -
è o n c e n t r a l e fu t c o u r t e . L e m i n i s t r e s e fit 
a p p o r t e r c e r t a i n e s p i è c e s d e c o m p t a b i l i t é . 11 
s ' e n t r e t i n t l o n g u e m e n t a v e c l e s c h e f s d e 6 e r 
v i c e d " s d e u x m a i s o n s en d e m a n d a n t d e s 
e x p l i c a t i o n s s i r d e n o m b r e u x p o i n t e . 

Na fwrc l i emenf , il g o ù i a à l a s o n n e d a n s 
l e s c u i s i n a s . 1! r e c a t , c o m a M c ' e s t l a t r a d i ­
t ion , les d o l é a n c e s do q u e l q u e s m e m b r e s d u 
p e r s o n n e l . 

A u m o m e n t d e m o n t e r e n a u t o m o b i l e p o u r 
r e g a g n e r Li l le , M. C r u p p i e u t u n m o t a i m a ­
b l e p o u r t o u s , y c o m e r f s l e d i r e c t e u r d e l a 
m a i s o n c e n t r a l e ; 

!«. «art» m t i o n d e c e s é t a b l i s s « m e n t ? 
v o t r e v i s i t a ? n ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— a N o n . lien ! >• 

« / / faut pousser les jeunes 
détenus Vers l'Agriculture7» 

nous dit M. A. Rot lé. 
sénateur 

Al. A u g u s t e P o t i é , s é n a t e u r , v o u l u t bte*ji 
i p p o r t e r p o u r n o u s q u e l q u e s r j récis icins à u n * 
p a r t i e d u b u t d e l a v i s i t e m i n i s t é r i e l l e : 

— 11 V o u s s a v e z , n o u s d i t - i l , q u e M . C r a p a ) 
es t l ' a u t e u r d ' u n e loi r e c u l a n t l a m a j o r i t é p é ­
n a l e à d i x - h u i t a n s , c ' e s t - à - d i r e p e r m e t t a n t 
j u s q u ' à c e t â g e l ' e n v o i d e s j e u n e s c o n d a m n é s 
d a n s d e s c o l o n i e s p é n i t e n t i a i r e s o ù i l s p e u -
v e n t r e s t e r j u s q u ' à v i n g t - e t - u n a n s . C e t t e M t 
es t en v i g u e u r d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s , mais : 
a u p a r a v a n t l ' âge d e s e i z e a n s é t a i t t a ttmlta 
à l a q u e l l e s ' a r r ê t a i t l ' i n t e r n e m e n t d e s j e u n e s 

f e n s d a n s l e s c o u l o n i e s c o m m e ce l l e d e Sa int* 
l e r n a r d . 

» Ce l u t u n e b o n n e c h o s e q u e c e t t e l a i 
C r u p p i . E l l e p e r m i t d ' e s s a y e r l e r e l è v e m e n t 
d ' u n e p l u s g r a n d e c a t é g o r i e d e d é t e n u s e n * 
c o r e e n â g e d ' ê t r e a m e n d é s . . 

.i M a i s t i r e - t - on d e c e t t e r é f o r m e t o n ! la 
b é n é f i c e q u ' o n p o u r r a i t e n a t t e n d r e ? 

» J e n e le p e n s e p a s e t M. C r u p p i e s t a * 
p e u d o m o n a v i s . 

» O n e s s a i e d ' a p p r e n d r e a u x u c o t o n s n Ses) 
p r o f e s s i o n s d e c i t a d i n s c o m m e « e l l e s d e rir*. 
g u e u r s , d e m a ç o n s , e t c . C ' e s t l e s p o u s s e * 
v e r s l a v i l la , e t c o m m e e n m a j o r i t é f i s tut 
u v a l e n t p a s c h e r », m o r a l e m e n t , . « u test 
m a u v a i s e s f r é q u e n t a t i o n s l e s a u r o n t td t r a« 
s a i s i s , o e s t l e s e x p o s e r à r e n t r e r d a n s l ' a » 
m é e d u c r i m e 1 

» J e v o u d r a i s q u ' o n l e s e n c o u r a g e a u corf* 
t r a i r e à e m b r a s s e r d e s c a r r i è r e s a g r i c o l e s . 
Q u ' o n l e u r a p p r e n n e l e s s o i n s à d o n n e r a u x 
b e s t i a u x , l e3 t r a v a u x d e l a f e r m e e t d e l'êia-
v a g e . I l s t r o u v e r o n t p a r l a s u i t e b i e n p ta» 
f a c i l e m e n t à s e p l a c e r . P e u d " e n t r a p r e n é n r » 
d a m les v i l l e s , s e r é s i g n e n t a c t u e l l e m e n t ï 
p r e n d r e à l e u r s e r v i c e d a n c i e n s d é t e n u s . A ha 
c a m p a g n e o n d o n n e r a i t p l u s a i s é m e n t d M 
e m p l o i s d e v a l e t s d e f e r m e , d e b o u v i e r s s à s J 
à c e s l i b é r é e . * " * 

» Ce p r o j e t a é t é p r i s e n c o n s i d é r a t i o n nss» 
l s m i n i s t r e . Il v a ê t r e é t u d i é e t i l s e r j o u n S 
q u e l 'on e n f a s s e u n e s s a i . D è s P a g e di ^ ^ 
h u i t a n s e t p a r c o n s é q u e n t a v a n t i e u r 
r a t i o n d é f i n i t i v e d e la p e i n e , d e s d*i 
p o u r r a i e n t ê t r e p l a c é s c h e z d e s e tnnvatëor iT 
s o u s c e r t a i n e s c o n d i t i o n s , m a i s p o u r r y j J J Î J 
f e c t i o n n e r d a n s l e s t r a v a u x d a ragrf^at* 
t a r e . 

• C e s e r a i t ufl.3 r é f o r m e i n t é r e s s a n t e e j Ta 

âge de £f*L 
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